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ADVINIAT RCONUM TUUM 
Nous vous reconnaissons oommi notre 

Seuvarain Seignaur et Maitra al comma Chaf 
Suprême de la Patrie Française. 

aWS1 ?• j'3 : j g 

Pour nos DÉFUNTS 
L A dévotion envers les morts n'est pas 

•euieoaent l'expression d un dogme et la 
manifestation d'une croyance : c'est un 
charme de la vie, une consolation du 
tueur. 

De toua les rearanchcmetitc que le pro
testantisme a fait subir à l'méagnté de 
ta doctrine et du eufte catholiques, le plus 
étonnant et le plus inconcevable est eane 
contredit celui qui, en supprimant la 
prière et le sacrifice pour les fidèles tré
passés, brise ce commerce sacré qui nous 
unit encore, après la mort, 4 ceux que 
nous avons aimés pendant la vie. 

On dirait que la religion prétendue ré
formés a voulu montrer, par cette froide 
reforme, qu'elle n'est pas ra religion qu'in
voque notes coeur. Qu'y a-t-il, en effet, de 
plus suave a» cœur que ce culte pieux qui 
noua rattache à la mémoire et aux souf-
traooee des morts ? 

Croire 4 i'etScacité de la prière et des 
bonnes oeuvres pour le soidageenent de 
ceux qwe l'on a perdus ; croire, quant! on 
tasplnr*. qns ces larmes versées stn 
peuvent n é e s leur être secouraM s 
croire anlii fusa même dans ce moud 
invisible qu ils habitent, notre amour 
peut encore les visiter par sas bienfaits : 
qucale douce, quelle aimable croyance '. 
et dans cette croyance quelle consolation 
pour cens qui ont vu la mort entrer sous 
leur toit et frapper tout près de leur coeur ! 

Si cette croyance et ce édité n'existaient 
pas, 1s coeur humain, par la. voix de ses 
plus lirtsmea besoins et de ses phis nobles 
instincts, dit a tous eaux qui le compren
nent qu'il faudrait les inventer, ne fût-ce 
que pour mettre de la douceur dans la 

et du flhanrr» daim nos funérailles. 
La Père FÉLIX. 

Gazette du Nord 
v w La « Croix » a annoncé la mort du 

R. P. Tssaièrs, membre de la Congrégation 
des Pères du T.-S. Sacrement. Cette nou
velle a douJoureuserneiri ému les nombreux 
fidèles oc Lille, Houbaix, Douai, etc., q<u 
ont connu et tant apprécié ce religieux, 
nomma de grand savoir, de chauue élo
quence et de bon conseil. 

l.a mémoire du regretté défunt vivra 
longtemps dans les cœurs reconnaissants 
oui ont profité de sa direction si surnatu
relle et se perpétuera par ses œuvres ; ou
vrages considérables comme sa « Somme 
Eucharistique >• ou articles de la •• Revue 
du Très-Suint-Sucrement » et opuscules 
pieux où le savant et fécond religieux a 
Versé le* 1 retors intarissables de su doctri
ne présentée avec une éloquence et une 
section pleines de son grand cœur. 

Les âmes dévouées a la gloire du T.-s. 
Sacrement auront un pieux sohvenir pour 
rot apôtre infatigable de la dévotion eucha-
ris tique. 

M * Aujourd'hui à onze lieuias, ont lieu, 
an l'église du PKTIT-BAItlEUX, les fu
nérailles de M. l'aMé Aimé Trystram, 
prêtre habitué à Roubaix-Suint-Jean-Ba-p-
• s t e . 

M. l'abbé Ti / s lwsw s'était rendu au 
Petit-Baisieux pour aider M. le curé do 
cette paroisse a l'occasion des fêtes de la 
Toussaint. 

Dimanche matin, vers 7 heure-, sortant 
du confessionnal, il a'alfsjasa ; ii soeeoan-
©ait à une embolie du cœur. 

Cette m o n suoite Impressionna vive-
tntaat les ueimnnee eeeouruee au secours.. 

Le vénéié défunt était ni à Betsru**1 •> 
1662 Ordonné prêtre on 1870, il fut succes
sivement vicaire à Wattreilos, aumônier de 
r hospice de Rouoaix, puis curé de Wan-
astrain et du Grand-Baisieux. 

Depuis quatre ans 11 s'était retiré a Rou-
baix, sur la paroisse Saint-Jean-Baptiste. 

Nous réclamons une prière i>our ce piè
tre que Dieu vient de rappeler u Lui dans 
l'exercice du saint ministère du la reeoav 
ciliaition des âmes. 

On annor.ee la mort r 
w% A LILLE, p l a n Sébastonol, H, de 

Mlle Héléna Six, membre du Fiera-Ordre 
de Saiat-FraiiçoLs, décédée a l'âge de 8-1 
ans, muni* de» sacrements. 

Les funérailles auront lieu mercredi, a 
onxe heures, en l'église Saint-Michel. 

v w A OŒULZIM, de M. Léon Delerive, 
pieusement décédé le 3 octobre, dans sa 
73e année, muni îles sacrements. 

Le défunt était le père de M. Deaerrve, 
cure de Gœulzin. 

•w* A OeTRICOURT, de M. Germain, 
nsssrex , maire de la commune. 

] | ftnn l'un i»sa liMM'X rlu Cardinal D<»e-

N0MINATI0N8 ECCLÉSIASTIQUES 
M. Ghcaquières, curé de l'Arbrisseau, est 

transféré à Tourmignies. 
M. Lequin, curé de Bousios, est transféré 

à Omuting, en remplacement de M. Wiart, 
démissionnaire pour raison de santé. 

COURSES DE DOUAI 

La Société des Courses de Douai a fixé 
ses deux réunions de 1910 au dimanche 
22 mai et au dimanche 20 juin. 
LES LISTES D'ELECTEURS 

AUX CHAMBRES 
ET TRIBUNAUX DE COMMERCE 

Le dépôt des listes d'électeurs, prescrit 
par l'article 4 de ia loi du 8 décambre 
1883, a été effectué le 31 octobre 1909, tant 
aux greffes des justices de paix qu'aux 
greffes des tribunaux de commerce, ou, à 
défaut, des tribunaux civils. Ces listes élec
torales seront communiquées sans frais ù 
toute réquisition. 

Pendant les quinze jours qui suivront le 
dépôt des listes, tout commerçant patenté 
du resort de la chambre ou du tribunal et, 
en général, tout ayant-droit compris dans 
'l'article 1er de la loi du 8 décembre 1883, 
pourra exercer ses réclamations, soit qu'ii 
se plaigne d'avoir été indûment omis, soit 
qul l demande la radiation d'un citoyen in
dûment inscrit. Ces réclamations seront 
portées devant le juge de paix du canton, 
par simple déclaration au greffe de la jus
tice de paix du domicile de l'électeur dont 
la qualité sera mise en question. Cette dé
claration se fera sans frais et il en sera 
donné récépissé. 

Les listes générales des électeurs recti
fiées, s'il y a lieu, par suite de décisions 
judiciaires, seront closes définitivement b? 
26 novembre 1909. 

DE ROuBAIX-TOuRCOINO 
•il".. 

L'EXPOSITION PERMANENTE 
ïSŒiï PARIS-TAILLEUR 
/ 1 7 * IIS, Bout? de la Liberté, à LILLE, 
est visite» fit les Dames soucieuses de 
connaître les inwwtmis CRÉATIONS «• i» •ooe. 

DANS LA PLUS GRANDE VILLE 
DU MONDE 

Couvrant une superftre de 31.790 hecta
res, comprenant les vieilles cités de Lon
dres et de Westminster, ainsi que vingt-
sept communes dont la plus importante, 
Wandsworth, forme à elle seule un hui
tième de iourte la métropole, Londres, qui 
renferme une population de près de 5 mil
lions d'habitants, a besoin de 4.229 fonc
tionnaires pour diriger ses affaires, de 
18.000 agents et 2*0 postes de police pour 
le maintien de l'ordre, de 5Ô1 juges de 
paix. 

En ce qui concerne la locomotion, les 
chiffre» sont fantastiques. 

Pendant l'année 1908, 275.479.000 per
sonnes se sont servies des omnibus des 
deux principales compagnies et 1.318.496.212 
voyageurs ont été transportés par tous 
las autres tramways de la capitale ! 

Quant à l'animation qui règne sur les 
lignes de chemins de fer, on pourra s'en 
faire une légère idée en apprenant qu'en 
un jour ordinaire, pris au hasard dans le 
mois de décembre 1908, 8.556 trains exac
tement sont arrivés dans les gares de 
Londres. 

UNE PERLE 

Nos radicaux et francs-maçons ne lâ
chent pas la question cléricale : c'est leur 
grand cheval de bataille, c'est même le 
seul qui ne leur fasse pas craindre, aux 
élections législatives, le sert de Picquart 
sur l'hippodrome de Longehaimp. 

Dans la « Petite République », un de 
leurs grands chefs déclare, avec une pointe 
d'orgueil : 

Je ne suis pus, moi, de ceux qui prétendent 
qu'il faut s'ocouper d'abord ci avant tout des 
reformes sociales* 

Les réformes sociales ! En vérité, qu'est-
ce donc pour les gens bien nantis et repus 
que sont les radicaux ? S'en occuper d'a
bord, fl donc ! Persécuter les gens est 
infiniment plus comeaoda 

Nous retenons l'aveu et nous remercions 
son auteur de sa sincérité. 

Nous ne nous étonnons pas, d'ailleurs, 
de trouver au bas de cette déclaration la 
signature du K.\ Lafferre, c'est-à-dire de 
la franc-maçonnerie. 

LE BŒUF CLERICAL 

Voici un exemple typique du favoritisme 
politique u u campagne, qui fait son tour 
de la presse. 

M. Gauthier, de Ladoroac (Dordogne), 
perd mi boeuf. Il n'est pas riche ; il demuii-
ùf un aecours. !>• sous-préfet de Sarlai fait 
; lire une enquête. \/e pauvre homme aura 
sou secours, mais sénat me ni s'il vote bien, 

M. le sous-préfet de Sai l ia a ses indica
teurs : il s'adresse u l'un de ceux-ci en ces 
termes et l'autre lui répond. Voici le docu
ment complet : 

I* sous-préfet de Sarlai a l'honneur de prier 
M. X... de bien vouloir lui louniir le plu» lot 
possible, les renseignement» ci-dessous cou 
i entant M. Gauthier, jeune, métayer à Lan 
IMMiiai. qui demande un secours pour perte 
d'un lxeuf d'une valeur de '.00 fr. » 

Antécédents : • Bons •. 
Conduite et moralité : • Bonnes ». 
Situation de fortune : • Très modeste ». 
Charges : • Deux entants ». 
Altitude politique : « Plus que douteuse •. 
La réponse est t iès claiie le solliciteur 

est un brave homme, marié, sans fortune, 
père de famille, réellement éprouvé ; mais 
son attitude politique est douteuse. 

Son droit ne découle pas de sa détresse 
imméritée, mais de son voie. 

Le favoritisme est ici pris sur le fait ; 
les crédits aux agriculteurs et métayers, 
dont tous les contribuables font les frais, 
ne vont qu'à ceux dont les convictions poli
tiques reçoivent l'estampille de M. le sotu,-
T»>-éfet et de (-es fichards. 

Un train tombe 
dans un ravin 

PRÈS DE PRADES 

SIX VOYAGEURS SONT TUÉS 
T > 1 T S C b l o i b e ô s 

Dimanche, vers «ne heure de l'après-
midi, sur la ligne du chemin de fer élec
trique de Villefranche à Bourg-Madame 
près de Prades, le train automoteur, parti 
du pont Gisclard, a déraillé et est tombé 
dans un ravin. 

L'ACCIDENT 
Les derniers essais de la ligne électrique 

de Villefranche à Bourg-Madame, étaient 
faits depuis quelques jours. Le comman
dant du génie Gisclard, inventeur des sus
pensions du pont, s'était rendu sur la ligne 
avec l'ingénieur des ponts et chaussées, 
M. Arnodin, constructeur du pont Gisclard, 
et de nombreux électriciens de la Compa
gnie. En vue de procéder aux essais du 
pont, deux automotrices remorquant cha
cune deux platen-forntes, chargées de rails, 
avaient emporté les ingénieurs et le per
sonnel. Les essais du pont avaient été très 
satisfaisants et concluants. Le convoi ve
nait de se partager en deux. Une automo
trice remontant vers Mont-Louis avec ses 
plates-formes, l'autre vers Fontpédrouse 
ramenait les Ingénieurs, le commandant 
Gisclard, M. Arnodin et son gendre pour 
déjeuner. A la suite, probablement, d'une 
rupture d'attelage, l'automotrice, ainsi al
légée, filait à toute vitesse sur la voie dont 
la pente est de 6 pour cent. Les rails, par 
suite de 1 humidité, étaient glissants et les 
freins de l'automotrice patinèrent. La voi
ture et les vcyageurs qu'elle contenait rou
lèrent dans le ravin avec un fracas épou
vantable, au point kilométrique 24 à quel
ques mètres de l'usine génératrice du Pail
lât et à trois kilomètres du village de Font
pédrouse. On accourut de l'usine et de ce 
dernier village pour secourir les victimes. 
On releva six morts et neuf blessés. 

LES MORTS. - LES BLESSES 
Le bilan des victimes de la catastrophe 

de Paillât est connu. Six personnes ont 
trouvé la mort dans ce terrible accident, 
neuf autres ont été blessées. 

Voici la liste des n ions : Le comman
dant du génie Gisclard ; Dezault, chei-
moiHeur ; Toiriet, conaticteur des Ponts-et-
Chaussées à Perpignan ; Clerc, conducteur 
des rou i s ni rhauaaéei a Pradea ; Hub^ri, 
ingénieur des Chemins de fer de l'Etat; Bo-
rallo, conducteur des Poiits-ct-Chaussét» a 
Perpignan. 

Ils ont, tous les six, été horriblement 
broyés. 

Vuici la liste des blessés : MM. de N'oell, 
sous-ingénieur de» Ponis-et-Chau.ssées u 
Prades, fracture du pied et contusions ; Ar
nodin, ingénieur à Paris, blessure à la 
hase du crâne et à l'os frontal, épaule 
fracturée ; Llieriaud, chef de traction à la 
Compagnie du Midi, à Prades, blessures à 
la tête et à la jambe gauche, contusions 
multiples ; Kœger, électricien à la Compa
gnie du Midi à Prades, blessures à la face, 
contusion du poignet gaucho et lésions ; 

Cientat, électricien à la Compagnie du 
Midi à Prades, fracture du crâne et lésions 
internes ; LemefeugaKLecocq, ingénieur à 
Paris, lésions internes ; Calvo, électricien 
à la Compagnie du Midi à Prades, frac
ture du crâne et lésions internes ; Trique-
ra, chef cantonnier de la Compagnie du 
Midi, à Olette, épaule démise, blessure à 
la jambe ; Pardoux, sous-ingénieur à Pra
des, contusions multiples. 

L'état des blessés n'est pas alarmant, 
sauf toutefois pour l'électricien Calvo, dont 
les blessures sont d'une gravité telle qu'on 
craint pour ses jours. 

Le Parquet de Prades s'est rendu sur lea 
lieux. 

Les cadavres ont été mis en bière et 
transportés à la gare de Villefranche où 
ils ont été places dans une salle transfor
mée en chapelle ardente. 

QUELQUES REDITS 
LES CAUSES DE L$GCIDENT 

Voici ce qu'a déclaré M. Deloupy, ingé
nieur de la Société alsacienne de cons
tructions mécaniques : 

— Le convoi est parti sans que les freins 
aient été débloquée, en vue dû démarrage 
(c'etst du moins M. IJiériaud, chef de la 
traction, qui conduisait la première au
tomotrice, qui l'affirme) et saos que le 
courant électrique ait été donné aux mo
teurs. Le train a dune glissé sur les rails 
mouiUéh et est parti a une vive allure par 
suite do la déclivité. Cette viU*se anor
male a très certaiinjeanaut déplacé les rails. 

Un accident de eoU«: naiure ne sera pas 
possible lorsque la ligne sera Livrée à 
l'exploitation. Les voitures seront alors 
pourvues, en effet, d'un quatrième frein 
magnétique. 

Voici, d'autre part, le nécit d'un rescapé 
de l.i catastrophe : 

— Sans aucun signal, le train se mit on 
ntareue tout ù coup. M. Hubert et moi, qui 
étions «neore à côté de la voie, nous nous 
crampeunéjnea» ù La machins motrice d'ar-
rière et parvînmes à monter. Mais la vi
tesse allait croissant à iliaque mètre. Les 
motrices te mirent à faire des soubre
sauts, nous projetant contre les parois. 
Pius de doute, nous allions à la dérive. 

« Ça y est ! cria l'un de nous, nous som
mes perdus ! » Immédiatement, quelques-
uns de mes eompagmous de voyage et moi, 
nous non»précipitâmes à la portière. Mais 
il était impossible do sauter. En moins 
de temps qu'il ne faut pour le raconter, 
!es machines a lièrent s é c r a v r contre la 
montagne après avoir fait un bond de 
plusieurs mètres. 

J'ai perdu connaissance. Je sais cepen
dant que je me suis cramponné à une 
barre de fer que je n'ai lâchée que vingt 
minutas après l'accident. 

Lorsque j'ai recouvré mes sens, quand 
j'ai voulu sortir de mu périlleuse situation, 
je n'ai pas trouvé d'Lssue. Lorsque j'es-
suvais de me dégager, je mettais la main 
sui- une pièce métallique et auadtôt je res
sentais une violente secousse électrique. 

Ou croit que quelques-uns de ceux qui 
ont été blessés légèrement, comme M^L 
A-rnodin. 1-héria.ud Pardoux, ont dû sau

ter quand ils se sont rendus compte que le 
convoi allait dérailler. On sera fixé sur ce 
point quand les blessés auront pu être 
questiennés. 

CONDOLEANCES PRESIDENTIELLES 
A la nouvelle de la catastrophe du che

min de fer de la Cerdagne, le président de 
la République a fait exprimer au ministre 
des travaux publics la part très vive qu'il 
prenait au deuil qui frappe les familles des 
victimes. U a également chargé M. Mille-
rand de trairasmettre toutes ses condoléan
ces à l'Administraiion des Ponte-et-Chaus-
sées, si cruellement éprouvée dans cotte 
circonstance. 

On raid d'an le italien 
Rome, 1er. — Dimanche matin, sur le 

lac de Bracciano, le dirigeable militaire 
italien « 1 bis », sortit de son hangar. 

Le capitaine Grocco, un des plus hardis 
aéronautes italiens, fit faire des prépara
tifs pour un long voyage, et à 8 h. 35, le 
dirigeable s'éleva, se dirigeant lentement 
vers Rome. 

Vers dix heures, l'aéronat se trouvait à 
proximité de la capitale, derrière le Vati
can ; puis il continua sa course régulière, 
à une hauteur de 300 mètres et à une vi
tesse de 50 kilomètres à l'heure. Il suivit 
la Strada Portuense et fit route sur Ostia. 
A midi, le dirigeable était aperçu à Can: 
cello-Arnone, ù 70 kilomètres environ de 
Naples. 

A NAPLES 

A une heure trente, le dirigeable arrivait 
à Naples et se dirigeait vers la place de 
1 Hôtel-de-Ville, au-dessus de laquelle il ac
complit de larges évolutions, à une cin
quantaine de mètres du sol. Il se rendit 
alors vers le port militaire, où sont ac
tuellement amarrées les escadres française 
et italienne. Des bouquets de fleurs furent 
lancés du dirigeable sur les navires de l'es
cadre française. Les équipages et les of
ficiers ont répondu. Tous les marins, ali
gnés sur les ponts, poussèrent de formida
bles hourras et agitèrent leurs chapeaux et 
leurs mouchoirs. La population, en même 
temps, s'était massée dans les rues de Na
ples. 

Il est impossible de donner une idée de 
i enthousiasme des Napolitains ; i ls 
criaient, gesticulaient, applaudissaient. En 
Ln clin d'oeil aux fenêtres, apparurent des 
drapeaux nationaux en signe de fête. La 
foule était tellement nombreuse dans les 
rues que la circulation des tramways fut 
interrompue et toutes les voitures Eurent 
littéralement Moquée. 

Peu après, le dirigeable prit la route de 
Vomero, piquant vers le château roval do 
Capodimonte, mais l'aérostat, sans atter
rir, se dirigea vers Rome. 

Terrible accident à Rome 
UN OFFICIER E8T DECAPITE 

PAR L'HELICE 
Le dirigeable, venant de N;;̂ **» .̂ avait 

eu sa marche retardée à cause a'r.n brouil
lard épais. Le pilote du ballon put atter
rir, ayant aperçu le dôme de l'église Saint-
Plerie. Autour du dirigeable vinrent se 
•masser le colonel Morris, inventeur du di
rigeable, e t plusieurs officiers. A un mo
ment donné, vers onze heures du soir, le 
dirigeable i «partait pour se diriger vers 
Bracciano, lorsqu'on entendit un ori de 
douleur. 

l 'n lieutenant de l'armée italienne, M. 
Rubetti, qui était tout près de l'hélice, ne 
s'aperçut pas que ceUe-ci s'était mise en 
mouvement, et il eut la tète coupée net. 

Le dirigeable reprit terie et le colonel 
Morris, en signe de deuil, le fit amarrer 
sur la Place d'Armes. 

Le cadavre du malheureux lieutenant fut 
transporté à l'hôpital militaire. 

Mgr DEL.VMA1KE 
ET LA 

A DUNKERQUE 

Aucune oeuvre n'échappe à la sollicitude 
de Mgr le Coadjuteur : Après avoir suivi 
à Duukerque, avec un grand intérêt, tou
tes les maiuleaUUions du la vie paroissiale, 
Sa Grandeur avait voulu, jeudi soir, pié-
sûder une réunion des groupes de Jeunesse 
CaJtiioliqua 

Vendredi soir, Mgr Dalaniaite a présidé 
une assemble»- gétieraie de la Ligue Patrio-
que u«8 Femmes Françaises et de l'Union 
Noëiista La Salle Jeaiine-d'Arc était trop 
étroite pour contenir l'attiuenee qui avait 
répondu avec empressement a l'appel du 
Comité. 

Sur l'estrade, aux côtés de Monseigneur, 
preuaient place : M. le vicaire oénéral La-
inant ; M. l'ajchiprètre Scalhert ; M. le 
chanoine Urouase, doven de Saint-Eloi ; 
M. l'abbé Deny.s, doyen de Saint-Martin ; 
M. l'abbé Deoherf, supérieur u1'' l'Institu
tion Notre-Dame des Dunea : M l'abbé De-
mail, aumônier de l'Institut Kéueloo : MM. 
les cures de MaJo4cwBain.s et de Coud, ker-
mie-Branche, et M. iabbé Gontlner, chape
lain de Notre-Dame des Duues. 

KJI l'absence de Mme François Bernard, 
p-ésidente, retenue par la maladie d'un 
de ses eniiUits, Mme Caroys présente à Sa 
(jrairwleur uu Intéressant rapport sur le 
' i inrwtaal de la Ligue à Dunkorque de-
paiiM un an. 

Nous ne pouvons, maigre notre d é i r , M 
uont»er im-extenso. En voici, du moins, une 
analvse aussi udèle que possible. 

« Les œuvres charitables, dit Mine Ca-
ray», attirent tout naturellement la femme 
et les présidentes dévouées des Sociétés de 
bienfaisance savent qu'elles peuvent, non 
seulement frapper en toute confiance a la 
porte des Ligueuses, mais leur demander 
le concours de leurs doigts agiles pour la 
confection de vêtements pour les pauvres. 

Les secours de cetto nature sont donnés 
en si grand nombre que l'appui de la Ligiue 
vient tout naturellement s'offrir à l'œuvre 
récemment créée par une de nos Ligueuses, 
la Vestiaire do l'Arbre de Noël ». 

Une quantité de vêtements est confex-

tionnée aux heure» pertraes de*$« 
de bonne volonté, qui y travaillent dès le 
début de l'année. Il a suffi d'un appel aux 
Ligueuses pour qu'elles se groupent nom 
breuses, les premier et troisième samedis 
de chaque mois autour de ia personne dé
vouée qui a fondé cette œuvre. 

Aux environs des fêtes de Saint-Nicolas 
et de Noël, mne Noéliste sollicite des heu
reux de la terre les joueta défraîchis et 
les bonbons dont ils ont surabondance, 
afin de les distribuer aux enfants pauvres 
auxquels les Noèlistes apprennent le caté
chisme. 

1. œuvre des Catéchismes a été relevée 
da.ns la paroisse Saint-Eloi, où elle est di
rigée par deux daimes avec le concours de> 
jeunes filles de la Ligue et des Noëlistes. 

La Ligne fait distribuer aux filles de la 
paroisse Saint-Jean et aux garçons de la 
puroisse Saint-Eloi 125 « Echos de Noël » 
et « Pèlerins a par semaine, soit 2.500 par 
an. 

Avec de vieux » Pèlerins », des « Echos », 
des brochures diverses, des Almanachs, on 
forme de gros paquets qui sont portés à 
bord de chaque navire partant pour la 
pèche en Islande. Il y en avait 30 cett<-
année. 

Le Comité des Œuvres de mer, qu'on vou
lait depuis quelque temps établir à Dun-
kerque, vient de se constituer. Mme de 
l'Eprevier, qui avait apporté à toutes les 
démarches le concours de son zèle ardent 
et de sa parole entraînante en a accepté 
ia présidence. 

Les œuvras de piété reçoivent des Li
gueuses le plus entier concours. Le nom
bre des associés aux adorations du Saint-
Sacrement, du cœur eucharistique, de mê
me que celles du Rosaire, en sont la meil
leure preuve ; mais la Ligue de I" « Ave 
Maria » tend à fléchir, ce qui étonne, au 
siège de l'œuvre. 

Les Ligueuses, qui, sous l'intelligente di
rection des vicaires des paroisses, s'occu
pent d'une façon plus active de la propa
gande du bon journal, se sont partagé les 
jours de la semaine, et. chaque jour, dans 
la paroisse Saint-Jean, comme dans la 
paroisse St-Eloi, l'offrande est faite d'une 
messe, d'une communion, d'un chapelet en 
faveur de la Bonne Presse. 

Le résultat de la propagande de trente à 
quarante ligueuses a donné cette année 
une augmentation sérieuse de « Croix » 
pour les paroisses Saint-Jean et Saint-Eloi. 
Le chiffre s'en augmentera à nouveau, les 
réunions mensuelle© de la section Presse 

devant reprendre la semaine prochaine. 
Une centaine de ligueuses se chargent 

de la distribution du « Bulletin Parois- * 
sial ». 

Si la Ligue veut répandre la bonne pa
role par le bon journal, elle veut la répan
dre aussi par las eaertéreneee. Il y en a eu 
une dans chacune des pareasses à fnera-
-ion d3 ta messe dite pour la bonne Presse, 
avec M. raMkt Bordron, pour Saint-Mar
tin. M. l'abbé Thellier de Ponoheville, pour 
Saint-Jean et un Père franciscain pour 
Saint-Eloi. 

Le l-inue a ippKt'té son appui aux confé
rences apologétiques et littéraires, qui ont • 
eu lieu l'aimée dernière à l'Institut Féne- ' 
Isn. 

A l'occasion des fèlea de Jeanne d'Are, le i 
18 avril, les ligueuses ont eu pour mission | 
•Va leroimnaiifler le pavoisatiient dans leur i 
quartier respectif. 

L'Aaaeetation pour la protection de la 
jeun* fille est en voie de prospérité à Dun- , 

Jtaratw et U Ligue l'y aide de tout Mat 
pouvoir. 

« Voilà, Monseigneur, dit en terminant 
Mme Camys, le résumé du mouvement de 
la Ligue à Dunkerque. C'est le résultat de 
nos efforts tmais, devant le constant et 
bienveillant intérêt que nous témoigne 
Votre Grandeur, ce dont nous le remer
cions respectueusement, noue sentons gran
dir en nous le désir de faire mieux toc-
jours et de nous dévouer sans réserve pour. 
4a gloire de Dieu et le salut de notre chèrt 
Fiance. » 

Un second rapport fut présenté pour eX' 
noser le fonctionnement et les moyens d'aé-
tion de l'Union Notliste. 

Mgr Deiamaire releva les principaux 
points de ces deux documents. Après avoir 
félicité les ligueuses et les noëlistes du dé-
voûment qu'elles déployaient au service de 
la bonne cause, il leur prodigua, avec les 
meilleurs encouragements, les plus utile? 
conseils, insistant plus particulièrement 
sur la nécessité de l'apostolat sous ses for
mes multiples. 

Cet apostolat s'impose à toute chrétienne 
dans tous les milieux où elle exerce quel
que influence. 
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Oans le Textile 
On travaillera aujourd'hui 

dans trois usinas 
Le jour n'est pas loin, croyons-nous, ou 

nous pourrons saluer avec joie la fin dis le 
grève. Des pourparlers s engagent, en ef
fet, de toutes parts, entre patrons et ou
vriers ; de part et d'autres l'on fait preuve 
d'esprit de conciliation. Partout où le pa
tron propose un tarif sensiblement égal à 
celui soigneusement élaboré par le Comité 
intersyndical, on discute, on examine et 
finalement l'on s'entend. A bientôt donc l a 
reprise générale du concert ues sirènes des 
tissages. 

Couune nous l'avons annoncé dan* notre 
numéro de dimanche, le Comité a envoyé 
une délégation au lissage Decourebelle, jt 
ilellemmes. L'entente s'est faite pleine et 
entière, ce patron a accepté le tarif unifié. 
En conséquence, les ouvriers reprendront 
le travail dans cette usine mardi m-atin, 
sous réserve qu'ils verseront un franc paS 
semaine pour les grévistes. 

Détail à noter : c'est M. Deoourchelle lui» 
même qui recueillera .es cotisations et let 
remette i >u Comité intersyndical. 

Avec l'usine de M. Pamchef, à Lu Made
leine.et cell • i l . : - rii • Anonyme cl Mnu-
bourdin. cel i tissages dam 

I3 la grève est terminée. 
Dans la matinée, ••- .. >gues de chaque, 

usine se pre* 11 • 1.1H o\ vaut leur patron. 
ci discuteront avec lui le^ conditiose de la 
reprise du travail. On e.spère dores et dé
jà une solution mu :is>ajjc Mamet. 

A 10 heures H 1 matin, il y aura une réo» 
nion au Punt-dc-Mardi. 

A 3 heures, réunion du Comité de la «rrè* 
ve. 

A 4 heures, assemblée général" des p r é 
viates, à la Bourse du Travail, 28, rue de 
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Contrairement à loutes les prévisions, le 
ciel, si tueuaaade la veiilc, a été ciienisnt 
le jour de la Toussaint et a favorisé l'exode 
det Lillois v a n les deux grandes necro-
poies situées à l'Est et au Sud de la vuie. 

Depuis plusieurs jours, les deux cime
tières étaient pleins de silenueu&e anima
tion ; les jardiniers ratissaient les allées, 
l es visiteurs appai aissaient munis de pel
les, de râteaux, de fleurs, et déployaient 
un pieux empressement à rajeunir les tom
bes de ceux que la mort est venue trop vite 
cruellement faucher. 

Hier, les travaux de parure des tombes 
n'étaient plus, autorisés, mais aux abords 
des lieux funéraiies, des fleuristes avaient 
dressé à profusion des éventairts de bou
quets, de couronnes, de plante», »ans cta>se 
dégarnis et reappruvioimés. 

Toute la journée, de longues théories 
d'hommes, de femme», aux toilettes sobre--, 
s'hanuoiLLsaiit bieai avec la trisies&e réelle 
de la nature et celle symbolique du joui', 
sillonnèrent les ailées encombréaa des 
champs de repos. Silencieux et réfléchis, ils 
passaient, eus liouuihis, ce* t.munies, d un 
pas lent, devant les monuments funérai
lles, s'arrêtaient parfois un instant pour 
déchiffrer quelque in^ription de douleur, 
puis repartaient pour s'arrêter de nouveau, 
plus longuement évite fois, devant La tom
be du parent, de l'ami, de l'époux aune, de 
I"enfant tant chéri, du compagnon lidè.s. 

lis a'arrèUiieul pensifs, eneuillaieul .11 
esprit les fleurs du souvenir, dépucaient 
-.,,- ' i.,iilin ruiiôbie an i |it-, <l',a.i,i..r-
1 - ou de ,.lu v-;.oilic — . et ^ agenouil
laient, suppliant Diiti d\*ccorder .1 lama 
du oher di.-pac,i ia paix JJ r e t e n d u biso-
heuieusc. 

L'Administration municipale avait lait 
déposer des couronnée sur- les tombes des 
bienfaiteurs de la ville : au cimetière du 
Sud, stu celles de MM. Lardemer, Chapus, 
I.eri'o[ do Mériooort, Rameau : au cime
tière de l'Est, » u r ceiles du général Négrier, 
de MM. GaJtot, Braeaenr, Vermeulen, de 
l'agent de police Dautricourt, de Faidhorhe 
01 de. Teatalln. A chacun des cimetière» une 
couronne spéciale avait été envoyée par 
lea soins de 1 Administration mumcipalo ; 
eile portail ee,;t4' inscription : « La vriLe de 
Lille à se* eufanu morts pour la patrie ». 

Dans l.i matinée, '.(«vétérans des armées 
ue terre et de mer lfc>7û-liS71 se sont réunis 
au nombre d'une centaine sur la Grand-
Place et sont allés, précédés d'un drapeau 
endeuillé, déposer au cimetière du Sud une 
magnilique couronne sur le monument éle
vé par HB » Souvenir Français » à la mé-
.noire des enfants de Liile tombés au 
champ d'honneur. 

La Ligue, ues Patriotes al ia Ligue de la 

Patrie Française ont rendu le même nom. 
umge a nos braves. 

Des Jeic-gaiions dci wpeurs-poaaaaan et 
•ue 1 Associât.en amicale ues agafits de po-
iice se sont rendues, la première aux tom
bes du sergent Lofosse et du caporal TUiy, 
«a sdeoude à celles de ses membres dé . 
funts. 

La pyramide commémotauve du siega 
de Luie, élevée au B o ^ de Boulogne, avait 
reçu, elle austi, sa décoration funeraàre-
de nombreuses couronnas, <las bouquets 
furent dans la journt-e déposes iur «on 
socle. 

Lts églises reçurent toute la journée des 
flots de fidolc-s ; certaines étaient abaolu-
ment combles aux cérémonies de l'aprav 
midi, veines ,1 saiut dos morts, |>endaut 
lesquels le» prédicateurs ont ra-ppeié la ai-
gnilireaiion de la fête de ia Toussaint et de 
la commémora liun des fidèle.* trépassés. 

Dans la soirée, las cloob.es ont sonné à 
toute volée et ont laaieé leur grande voi t 
soiioie au-dessus oie la ville, annonçant A 
tous qu'il fallait pon^r aux morts st prier 
Dieu pour !e repus de lea i i àiuee, 
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A la Messe de s ; pt heures, nombreises 
furent >es <AMianuuiu:is. A la Grand'Meeae 
oe ci-x lieu les, chaulée par m Chorale de 
la paroisse, jeiuaU pareille alfluenoe ne 
o'6)aii trouvée duits I c^uoe du Sart. 

U en lut c;e même aux Vêpres .soieunai-
lus chaïuées a ij,..itre heures. M. le Curé 
y prouva, cia:-= .u: rriiierqiiahar seiii*on, 
<ji.<- juaiuj tvi es; mort iocu. u'eet pas mort. 

Aprea cette cêraunnje, le clergé, suivi 
d'aua (ouïe iiuaaeuse, e luiuiit .tu ciius-
.,< re procsssioaneileuietU, puis :eU>uru»t a 
iég!i.-e entendre le eéiut. 

—«— 
La Sociàié Jee Aactuts Mttil.nres a La 

i'rateiruelie •• à'est rendue au cimetière à 
1 iasue de la Cr-oid'Messe déposer une cou
ronne au. mausolée «levé un l'honneur d*â 
eiduiits morts pou.r ia Patrie. 

M. François Cliariet, eu tenues élo
quente, y piv.'itOT.'-.i le clîsiours suivant : 

Au nom de la sacié-è rraiertielie ùeo .\ccieris 
MUiiaires du Bcoucci, jo vieus saluer ce mo-
uufiient éleva à ia inéiiioire des eutants inorta 
a:i s«»rv:'e«! de !a l'a^r.e. 

Jeu;.es et vieux. r.'.ciiLb.'ej de !a gxuisa» ta-
inillo iiilitatrc venez >lnupae année à pareil 
jour cousat^é par 1 i---ii!e aa balte des înoTts 

a.tviuper vos ec^ur.. .ia^io lo souvenir ùe 

cœurtt 
C'est la. Messieurs, ou devoir ai iouelnon» 

:,e voujons pas faillir et qui noos est Dartji^T 
lièrsuieiu doux de romolu- en ĉ ette é b o * ^ 
troublée ou 1>Î doctrines les ;>lus Kénlr«2EiS 
son: Î^IIUÎS eu brocha et rnèruo I o u l é e ? Ç 5 
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